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Au loin, entre les jambes de l’Arche, une mousseline rose se désagrégeait à l’horizon du ciel gris bleu de l’aube. Des pions déambulaient sur l’échiquier de la Dalle. Ils se hâtaient vers leurs bureaux. Robert Lang marchait d’un pas lent de vainqueur sur la diagonale du fou. Une trace d’Habit rouge de Guerlain marquait le vent de son passage. Ses yeux pâles flottaient sur sa face bronzée au rayon. Son sourire satisfait défiait la morosité matinale. Il souffla en abaissant les épaules, conscient que sa bonne fortune était à l’abri dans la solidité de sa carrière. Cela faisait deux ans qu’il avait quitté la Silicon Valley, bardé de thunes et d’expériences. Pour raison majeure, il avait invoqué sa volonté filiale de retrouver ses vieux qui s’éteignaient à petite vitesse dans un mouroir huppé de Gentilly. N’était-il pas la fierté d’un ancien ajusteur de chez Chausson et d’une dame de cantine de l’école Jean Zay. « Je leur dois bien ça… », s’était-il persuadé. Ce fils unique choyé jusqu’à la pourriture leur avait décroché l’X et un poste de manager aux States. À dire vrai, il avait l’ambition d’occuper une position de pouvoir dans la branche Europe de la Proshield. En résumé, il avait un pedigree de trou du cul, opportuniste et indispensable à la perpétuation du système dominant. 

Le même chauffeur VTC avec qui il échangeait chaque matin quelques propos sur l’actualité du pays des Gueux – ainsi appelait-il la France – le déposait à l’orée de l’esplanade.

— Z’avez-vu ce qu’ils nous préparent ?

— Non ! Vous êtes concerné ? demanda Lang.

— Plutôt, quand on s’appelle Mouloud, en ce moment…

— Essayez Jean-Pierre, vous verrez ça ira mieux.

— Ah vous me faites marrer, vous !

Il aimait marcher en direction de la tour, lui donnant le sentiment d’une véritable conquête lorsque, pas à pas, il était en approche progressive de la Proshield.

Une escort l’avait savamment pompé cette nuit-là. Il avait encore le gout sur ses lèvres d’un face-sitting délectable. En préliminaires, ils avaient sniffé des rails qui, bout à bout, auraient pu relier Paris au Havre et retour. Rubie était gourmande, et grâce au festin des narines, elle jeta ses jambes au ciel du plaisir décuplé. Peu à peu, sa fatigue générale comme celle de sa bite s’évanouissait dans l’air frais. Il allait affronter dans son grand burlingue lumineux dominant Paris, les séquelles des dérèglements du monde digital. C’était son job : développer les boucliers anticyber-attaques – notamment les fameux rançongiciels – dans le but ultime de hausser les dividendes des actionnaires de la société Proshield, ainsi que les profits de ses maîtres. 



Robert Lang entra dans l’immeuble. Le concierge le salua comme d’habitude.

— Vous allez bien, Saadi ? demanda-t-il en passant sous le portique du détecteur.

— Tri bien, tri bien !

« Encore un qui va dégager ! » L’ascenseur le déposa au 24e étage. Il s’engagea dans les couloirs aussi larges qu’une rue. Quand il atteignit le plateau VIP 3, il soupira de satisfaction comme lorsque l’on rentre chez soi. On avait parfumé le volume de l’open-space d’un remugle de fleurs alpines qu’il apprécia peu. La plaque sur la porte qui ouvrait sur le vestibule de son bureau mentionnait : Robert Lang suivi de trois étoiles marquant son rang dans la hiérarchie de la division opérationnelle, le cœur de la société. Il était souvent le premier arrivé, bien avant tous les personnels divers et nombreux de la société. Excepté la sémillante Sonia qui lui décocha un sourire avec en prime sortant de sa bouche en feu un bulletin météo. « Bonjour monsieur, il va faire beau aujourd’hui ! » Le gonflant de son fauteuil émit un pet essoufflé lorsqu’il se posa. Tout était en place sur la surface glacée du plateau d’acajou qui s’étendait devant ses yeux, surface sur laquelle étaient disposés tous les outils discrets et nécessaires à l’aide desquels il pouvait intervenir partout dans le vaste monde interconnecté. Extraordinairement lucide, aux petites heures de la nuit, tout chargé encore après le départ de Rubie, il avait cogité avec fruit sur un algorithme qui permettrait à la nouvelle société Rainball de s’installer dans le flux mondial des concepteurs de contenus déterminants selon le verbiage abscons de la nouvelle économie des jean-foutre. En toute sécurité, garantie sur facture.

Il appuya sur le bouton jaune.

— Sonia, vous m’apporterez un expres-so, merci. Au fait, ça va, vous ?

Il n’attendit pas la réponse.

Les témoins lumineux des divers boitiers de relais clignotaient attestant que les informations circulaient à jet continu dans les tuyaux du monde relié. D’une touche, il actionna le dispositif. L’écran géant occupant toute la cloison gauche de son bureau design s’anima et le salua d’un sonore : « Bonjour Robert ! ». Aucun message d’alerte, pas de gros clients aux abois, pour le moment, qui auraient subi une cyberattaque. « Les flibustiers du web sont bien sages aujourd’hui », se persuada-t-il.

Sonia entra, un plateau à la main.

— Votre café.

Il se saisit de la tasse et commença à déguster… :

— Mais c’est quoi cette lavasse, ce n’est pas mon mélange !

— Désolée, on n’a pas été livré, je vous en fais monter un autre de la cafète.

— Non ! merci. 

Sonia marmonna dans ses dents : « Pénible ce type… »

Quand elle s’en retourna, ses fesses partirent en tempête, ce qui happa son regard. « Tiens bon la barre Bob ! Jamais dans la paroisse ! Et dire qu’il y en a encore des mecs qui se font meetooïser par ce genre de minette. Les cons ! »

Faute d’avoir pu déguster son nectar personnel, il était cependant décidé à ne pas ébrécher sa bonne humeur. Un téléphone entonna l’ouverture de Guillaume Tell. C’était la sonnerie du Big boss dont il lorgnait la place dans l’organigramme. À l’instant même où il décrocha, son mur d’écrans fut envahi de messages en avalanche. Des popups multiples apparurent ainsi que retentirent des alarmes sonores. Les images dévalaient à jet continu, les messages s’entre-choquaient. Il fit des yeux ronds, aussi rond que le cul de poule de sa bouche interloquée.

— Oui, oui je vois ça sur mes écrans, okay je vous attends.

Une bombe H digitale venait d’éclater.

Puis l’espace fut envahi de sonneries au timbre divers, des mélodies originales qui lui permettaient en temps ordinaire de distinguer l’identité des collaborateurs en ligne directe. En cet instant cacophonique, tous ses correspondants l’appelaient ! Il saisit le premier combiné.

— Oui, Robert Lang à l’appareil, je vois, bien sûr je vois, oui…. À l’instant ? Merde, couper tout, partout ! Apparemment les vermines rentrent en rangs serrés, ou se réveillent, oui, oui, les pares-feux out, c’est évident… tous les systèmes de protection sont nazes visiblement, les garde-fous, les boucliers, nos logiciels, l’infection générale est à l’œuvre… D’accord, d’accord… Alertez tous les grands comptes, les réseaux et le gouvernement… Vous dites : allez savoir s’il n’est pas déjà trop tard ?… Mais non, mais non… 

Lang reposa le combiné peu convaincu par sa propre assurance ; il observait avec stupeur les écrans sur lesquels défilaient des images, des formules, des menaces, des montages pornographiques impliquant des personnalités politiques de premier plan, des tsunamis, des champignons nucléaires, des images d’accidents climatiques, des décapitations islamistes, des élevages concentrationnaires, bref un condensé d’horreurs qui devait présager, voire figurer l’immensité des dégâts au sein des systèmes informatiques.

C’était inévitable, les témoins de sécurité étant perturbés une alerte générale fut déclenchée dans les tours de la Défense. Sonia, submergée, empêchait tous les gens de l’étage, aussi affolés qu’elle, d’envahir son bureau. « Il faut évacuer, il faut évacuer ! » La panique était à son comble que les mugissements des sirènes extérieures exacerbaient. 

Il prit sa tête à deux mains, com-plètement décontenancé, sonné plutôt. Un uppercut au menton l’aurait débranché de la même manière. KO, au tapis, pour le compte. Présentement la sidération le paralysait ; prostré, il était dans l’incapacité de réfléchir, de prendre une initiative. Depuis le temps qu’un simple calcul de probabilité certifiait que le système mondial interconnecté, en dépit des sécurités de plus en plus performantes, allait connaitre un jour, tôt ou tard, forcément, une mégapanne causée par une attaque d’envergure. « La grosse couille ! » comme il aimait à la désigner plaisamment pour la redouter. Oui, tout le monde la craignait, la méga attaque, elle arrivait donc, enfin ! L’effet de souffle de la déflagration allait entrainer des ravages incommensurables dans tous les pays. Puis en expulsant un soupir aussi las que désespéré, Lang se brancha sur les réseaux encore accessibles à ce moment-là. C’étaient des lamentations généralisées constatant que tous les continents étaient touchés, qu’il ne s’agissait pas d’un virus banal comme il en existait plusieurs dizaines de milliers et qu’on éliminait autant de fois qu’ils apparaissaient, mais d’une submersion massive de tous les systèmes dont on ne pouvait pas mesurer à ce stade l’importance, la profondeur et la durée. 

— Des milliards de vers, en dormance, dans tout, dans tout, dans tout, putain ! Et maintenant le réveil a sonné ! Qui ? Mais qui ?

Ce « qui » pouvait désigner dans son esprit tous les malfaisants indifférenciés : les concurrents, les escrocs, les frustrés, les mafias, les dingues, les ennemis en tout genre. Ses compétences allaient trouver à s’exercer, enfin. Le major de Polytechnique se rengorgea. Trop longtemps, il observait la plaine du haut de sa forteresse, attendant l’assaut des barbares. Aujourd’hui, les hostilités démarraient. « C’est la guerre ! L’ultime combat s’engage ! » Une lutte à mort !

Lang commença à examiner les éléments susceptibles de façonner son diagnostic, et surtout à tenter d’orienter des pistes de solutions. C’est alors que s’afficha le message suivant : 

« Vous, les Maitres égoïstes du monde capitaliste qui méprisaient la Nature et l’Homme, qui vous vous abstenez d’apporter des solutions au dérèglement climatique, à l’exploitation des animaux et des hommes, à piétiner les libertés, sachez que ceci est un premier avertissement. Dans une heure, tous les documents écrits sur cette terre seront brouillés définitivement ainsi que tous les systèmes, si Vous, les maitres égoïstes du monde capitaliste, n’obtempérez pas au premier train des revendications suivantes : 

Fin de l’élevage intensif

Fin de l’alimentation carnée

Fin du capitalisme

Fin du pétrole

(à suivre)

La menace prendra effet à 10 h, heure de New York.

Signé N »



Ainsi le hackeur se manifestait-il. Ce qui paradoxalement le rassura un peu. Avec ce genre de revendications, on n’avait pas affaire selon lui à un acte nihiliste ordinaire, sans queue ni tête, qui consiste à bousiller pour le plaisir égotiste de détruire en jouant au plus malin. « Il utilise un gros hameçon ce pêcheur au gros, il ne doute de rien ce bouffon ! Dans peu de temps, il va nous annoncer le montant de la rançon… ! » prédit Lang. Il effectua quelques exercices de respiration contrôlée. « Mais c’est qui ce connard ? » se demanda-t-il autant en colère que tétanisé par l’ampleur du phénomène. « C’est débile ! Comment peut-il espérer qu’on satisfasse ses exigences, en plus dans un tel laps de temps ? »

Réflexion faite, ne pouvait-on pas considérer que nous étions en présence d’un canular, d’une provocation potache. Cette pensée détendit la contraction nerveuse de son plexus un court instant ; nul doute, cette mauvaise farce allait se dégonfler d’elle-même. Il haussa les épaules pour signifier l’insignifiance qu’il accordait à cette histoire. Mais après quelques tests, Lang se rendit à l’évidence, les défenses étaient toutes enfoncées, les murailles étaient toutes abattues. Il fit de nouveaux sondages en dépit des difficultés des liaisons phoniques, auprès de ses meilleurs warriors dispatchés dans les filiales à l’étranger, équipes affutées depuis des années, aptes à trouver des solutions d’urgence. Mêmes constats. D’une formule peu amène, il leur ordonna de dégager leurs doigts de leurs anus respectifs où ils demeuraient plantés jusqu’à ce jour. 

C’est alors que le Big-boss Aaron Whitecock descendant de son 38e étage déboula dans le bureau suivi d’une cohorte de conseillers apeurés et bavards, couleur vert chiasseux, pour être précis. 

— Les open sources plus que les autres sont exposés, mais on constate que des lignes de code sont partout brouillées aussi dans toutes les autres configurations, la contamination est totale, se lamenta Rachid Botman, son meilleur authority manager. La vérole se répand à la vitesse grand V ! 

Le Big boss s’étant placé, raide et bras croisés dans le dos, devant la grande baie qui dominait la Dalle, fit silence quelques secondes qui parurent infinies.

— Hein, mon petit Lang, vous allez me vermifuger tout ça ! N’est-ce pas ?

Toute l’assistance fut surprise par ce ton d’inhabituelle familiarité. Un blanc s’en suivit. Puis Whitecock brailla :

— Il est quelle heure à New York ?… Il est quelle heure ? 

On différa la réponse. Rachid Botman appuya :

— Tout le pays est bloqué, le monde est bloqué, les interconnexions ont sauté, les populations sont en danger. 

— Selon l’AFP, la Présidente devrait décréter l’application de l’article 16 de la Constitution lui donnant les pleins pouvoirs, révéla Lucien Gros qui dépouillait les infos sur son smartphone. Putain, ça craint ! 

— J’ai sondé plusieurs clouds, grinça Than N’Guyen, la seule femme security manager de l’étage. 

Ayant détecté sur son visage des traits de dévastation affreux, tout le monde comprit. Tous les systèmes, tous les clouds étaient infectés, en résumé : « Vérole de vérole, vérolé de chez vérolé ! » C’était sérieux. Plus que sérieux, dévastateur. C’était du lourd. Irrépressible. Catastrophique. Ravageur, genre tabula rasa. Que faire ?

— J’ai posé une question, nom de Dieu ! beugla le Big.

Le Big-boss présentait une mine de chiottes d’aire d’autoroute. Ayant perdu de sa superbe, on ne voyait désormais en lui qu’un type insignifiant, misérable, complètement démuni, épuisé, vaincu. En réalité, rien qu’un petit péteux pétochard en costard rayé.

— Alors Lang, il nous reste combien de temps pour trouver une parade ? souffla-t-il d’un ton las.

— Si j’en crois ma montre, deux minutes à peine ! répondit Lang.

Celui-ci se gonfla d’une certaine bouffis-sure bravache :

— Nous subissons l’équivalent d’une cyberattaque nucléaire sans précédent. Avant que les toutes les communications ne soient interrompues, on va être secoués par les remontées d’infos qui vont arriver de tous les pays en proie à la panique avant que l’écran noir généralisé ne règne sur le monde. 

— On s’en tape du constat, quelle réaction de notre part, de la Proshield ? Bordel ! s’énerva soudain le Big. Fini de jouer petit bras,

— Ça commence, tout s’effondre, tous les dominos culbutent le suivant, Internet est désormais impraticable… sauf le Dark, et encore… fit Rachid l’œil rivé sur l’écran géant.

— Visiblement, c’est pas le fric qui l’intéresse, il aurait déjà posé ses con-ditions, plaça Than N’Guyen.

Lang poursuivit d’un ton docte :

— L’heure est grave, certes, mais… tout n’est pas perdu, car…

Lucien Gros l’interrompit en visant le plafond avec son smartphone :

— Chouette, un peu de réseau… Écoutez !

Les accents de la Marseillaise finissant, la voix de la Présidente s’insinua parmi les présents dont on pouvait soupçonner que plusieurs d’entre eux avaient déjà les sphincters sur le point de lâcher prise.

« Française, Français, mes chers compa-triotes, une cyberattaque sans précédent a visé notre pays et au-delà tous les pays du monde, mettant hors de fonctionnement tous les ordinateurs et par conséquent toutes les services publics, nos installations nucléaires et même nos armées. Cette attaque emporte des conséquences immenses du fait des interconnexions entre les acteurs de l’économie notamment. En dépit des systèmes de protection et de sécurité, des sauvegardes, l’attaque est d’une telle ampleur et d’une telle perversité, d’après mes conseillers, que tous les transports sont bloqués, comme nos institutions et, plus grave encore les chaînes d’approvisionnement de l’alimentation et de l’énergie. Les hôpitaux sont impactés éga-lement. Vous aurez compris que l’heure est grave. Les conditions prévues par notre Constitution étant remplies, après consu-ltations des autorités compétentes, j’ai décidé de recourir à l’application de l’article 16 qui me confère tous les… » 

Grésillements, puis plus rien ! Un silence d’après cessez-le-feu se répandit dans le groupe, immobile comme dans un arrêt sur image. On crut percevoir dans un murmure : « Son rêve enfin ! »

La stagiaire, Luisa Pedrinelli, qui tripotait son i Mac, glapit : 

— Ça y est, ça commence, regardez ce que devient ce poème d’Hugo.

Lang scrutant le portable par-dessus son épaule vit affiché le texte d’un poème dont les signes alphabétiques, intelligibles quelques secondes auparavant, se mélanger sous leurs yeux faisant disparaitre le sens du langage utilisé en le transformant en termes incompréhen-sibles.





Demain, dès l’aube, à l’heure où blanbnp orb ! 
Quund x'umour k'bn vu, x'bk poir tuif.  
Y'u mour, p'bkt xb pri db x'uu rorb,  
Y'um our p' kt x'hy mnb db xu nitu. 



— Il bluffe ce type, on ne nous la fait pas, pas à nous ! Oui, c’est un gag ! fit le Big rigolard. Il a bricolé une petite bidouille, ce gros malin. Il a pris ce poème bien connu, pour nous affoler, rien ne dit qu’il a généralisé sa saloperie. On est le 1er avril, non ?

— Non ! reprirent en chœur tous ses collaborateurs.

Luisa rechercha en quelques clics un autre texte à l’écran qui subirait le même sort devant leurs yeux. Elle tomba sur un vieil article de Libé sur l’affaire Strauss-Kahn. Même résultat, les lignes en clair disparaissaient au rythme du scrolling.

Autour d’Aaron Whitecock, les hommes et les femmes baissaient la tête, serraient leurs poings, rentraient leurs colères d’impuissance totale. 

— Ça y est, le délai est passé ! Wall Street a dû imploser. Tout est foutu en l’air, claironna gravement Mylène Lachaud, responsable de la division financière.

Le Big afficha un sourire qui surprit l’entourage. Mais ils avaient tous compris, les actions de la Proshield n’auraient pas, à l’instar de celles des GAFA et consorts, un sort différent à la baisse.

Tel un chasseur de papillons, Lucien Gros, bras en l’air prolongé de son smartphone, chassait toujours les ondes en marchant de long en large, espérant choper au hasard un bout de réseau.

— Une crotte, deux crottes, ouaip… inespéré.

Il colla promptement son oreille à l’appareil, un sourire de neuneu aux lèvres qui vira à la pire des grimaces du Joker :

— Merde, non !

Son juron fut si terrible que toute l’assistance convergea vers lui. Il remisa le téléphone dans sa poche.

— Alors, c’est quoi ? Vu ta gueule… on va prendre cher, non ?

— C’était un flash spécial de France Info, entre deux parasites, j’ai compris que la BNF avait été attaquée aussi…

— Comme tout le monde, c’est pas un scoop !

— Alors ? 

— C’était le directeur, complètement démoli par cette attaque…

— Comme nous tous !

— Alors !

— Il faisait part de son impuissance. Tous leurs fichiers informatiques se convertissent en une sorte de charabia incompréhensible. 

— Ça se confirme !

— Tout à fait, je viens d’ouvrir quelques-uns de mes ebooks perso pour vérifier… affirmatif ! Tous illisibles désormais !

Le bouleversement était en marche, car cette attaque allait au-delà du brouillage des fichiers informatiques, les lettres des livres papier également allaient se trouver aussi chamboulées. 

— Tu nous racontes des craques, là ?

— Faudra vérifier !

Un silence minéral tomba soudain, la rumination autour de cette information tournait dans les crânes et butait dans l’entendement amoché des présents. Les interrogations allaient bon train.

Par quel prodige ? Quel pouvait donc être ce phénomène à l’œuvre ? Toute la connaissance livresque accumulée depuis le début des temps allait-elle devenir illisible, deviendrait-elle impraticable ? La stupeur et l’accablement furent général. Et il n’y avait toujours pas de revendication financière.

Tous les boucliers, tous les systèmes de sécurité, même les plus sophistiqués avaient été saccagés, défoncés, pervertis. Un désastre planétaire. Une déroute totale pour la Proshield.

— Bon, mon petit Lang, susurra mielleusement le Big, on vous a inter-rompu, vous aviez une idée, me semble-t-il.

— Il faut revenir à la revendication de ce « N », et pénétrer la psychologie de l’individu.

— Qui vous dit qu’il s’agit d’un seul individu, ce pourrait être le faux nez d’une organisation terroriste ou d’un État.

— Et si ce bordel est l’œuvre d’un seul acteur, comment expliquer ses compétences et les complicités qu’il lui a fallu nécessairement obtenir pour infecter la totalité des systèmes.

Lang parut réfléchir avant de répondre.

— « N » a trouvé une faille, LA faille. Résultant de l’intuition d’un super doué ou, tout bonnement, une trouvaille d’opportunité que le hasard lui a mise sous les yeux. C’est peut-être un génie mathématique qui a trouvé la formule quantique pour bordéliser le monde et créer ce merdier grandiose… ça me chiffonne, mais fondamentalement c’est le fait d’un individu.

— On plane à quinze mille… le coup de génie d’un mec lambda… j’y crois pas ! 

— Un coup du FSB russe ? 

— L’enfant de pute, il nous la met systémique, et bien profond !

— Ça nous avance à quoi toutes ces digressions !

Lang, visage très concentré, poursuivit :

— Je le vois bien devant son portable, sur sa petite table, dans sa petite piaule sous les toits d’un garni pourri du côté de la Porte de la Chapelle, ayant compris l’architecture de cette nouvelle aliénation que constitue l’informatique mondialisée et de vouloir y semer sa zone compte tenu de sa fragilité. Je le vois ingurgitant des monceaux d’ouvrages spécialisés. Si on veut profiler ce type, je le vois comme un jeune adulte, plutôt beau gosse, mais moins attiré par les filles canon que par les militantes du tout pour le tout et du tout pour le rien du tout. Militant d’une secte végan.  Considérant que les modes classiques d’action ne menaient à rien, diluées dans la communication et l’actualité dévoreuse de scoops, il a dû réfléchir à un autre mode pour foutre le bazar, beaucoup plus performant. 

— Dites donc, Lang, vous comptez nous emmener loin avec ce type de discours, lâcha le Big.

— La preuve est administrée qu’on n’est pas secure, se désola Than. La preuve ?

— Vous avez lu la liste de l’ultimatum comme moi, reprit Lang, les combats politiques d’une frange activiste y sont consignés. Mais fondamentalement, je le vois comme un solitaire, un révolté, un terroriste 2.0. Quand il a souhaité passer à l’acte, pour obtenir le plus de consé-quences néfastes possibles, il avait sous les yeux et dans sa pratique tout un ensemble mondialisé d’organismes, d’institutions et de particuliers connectés, dont les fichiers étaient centralisés, accessibles en dépit des verrous divers, etc. Tous imbriqués et dépendants des uns et des autres. Un seul caillou dans une chaussure pouvait entrainer des réactions en chaine, mettant à mal, et même à bas en quelque sorte, la nouvelle humanité digitalisée dépendante.

— Et d’après vous, ce caillou, il l’a trouvé ?

— Sous le sabot d’un cheval, je parie !

— Un pirate de haute volée ! 

— Un hackeur de génie !

— Une sale petite fiote végane !

— Un salaud de la pire espèce, car il ne peut ignorer toutes les conséquences de son action !

— Arrêtez vos piaillements de poules en chaleur ! intima le Big.

— Indéniablement il a potassé le sujet, poursuivit Lang, je le verrai bien étudiant en master d’informatique à Jussieu avec un gros matos de matheux. Maniant des concepts identiques à ceux pratiqués par John von Neumann. Un joueur d’échec ou surtout de go. Avec de la jugeote, du cynisme, et un bagage de révolte juvénile, il a entre les mains un outil permanent à sa disposition, qui ne coute que le prix d’achat d’un ordi, de l’électricité, d’un abonnement à une box performante et c’est tout. Une arme de faible dont le rapport destruction/coût est imbattable. Prête à nous terrifier !

— Ça ne nous emmène pas loin, tout ça… On enfonce des portes ouvertes… s’impatienta le Big.

— Je vous l’accorde, fit Lang.

On voyait depuis un moment Luisa Pereira, silencieuse jusqu’à présent, danser d’un pied sur l’autre. Puis elle se répandit en jérémiades qui eurent les mérites de ramener les choses à des préoccupations concrètes.

— Mon gosse, il faut que j’aille chercher mon gosse à la crèche, je peux même plus téléphoner… 

Le Big tenta de la rassurer :

— Ne vous inquiétez pas, on saura s’occuper de lui comme de toutes les autres personnes dans le besoin, la situation est exceptionnelle, les solidarités vont s’activer… moi, je vous bloque tous ici. On a du boulot ! Le self de l’entreprise doit avoir des trucs à grignoter ; qu’on commande des plateaux repas. Pour cette nuit, permanence tournante dans le bureau de Lang. Objections ?

Ils regardèrent leurs chaussures, résignés, et inquiets du sort de leurs proches. La péroraison prospective de Lang s’était arrêtée au moment où il ne savait plus vers quelle piste il allait devoir orienter ses conjectures. Machinalement, pour vérifier si le hardware était affecté également, Lang eut l’idée d’écrire quelques mots sur son clavier. Il commença à taper : « Ceci est une attaque cyber majeure. » Au fur et à mesure de sa frappe, en lieu et place des mots, tout le monde put lire sur l’écran géant : « Tu as deviné ça tout seul, ducon ? » 

Un fou rire les submergea, ce qui eut le mérite d’exploser l’angoisse qui s’était emparée d’eux depuis ce matin.

— L’humanité rentre dans les ténèbres, lâcha sentencieusement Lang qui avait peu gouté l’hilarité qu’il avait déclenchée.

Il est des choses qui relèvent de l’indicible, de ce mystère qui nous dépasse. Quelle alchimie bizarre était-elle à l’œuvre dans son cortex. Comme dans une brume consistante de connaissances ante la connaissance, les éléments gazeux de son intuition s’assemblaient. Quelle synapse a-t-elle reçu l’impulsion de forger une idée aussi hasardeuse. Ce qui le mit sur la piste fut en fait la réaction de « N » à la frappe sur le clavier, car la réponse indiquait d’évidence qu’un contact était établi entre la Proshield et ce « N ». Et par extra-ordinaire, ce chemin paraissait exclusif. Au fond de lui, il y avait un atome de satisfaction dans le fait que « N » ait choisi sa société de sécurité informatique en tant qu’interlocutrice privilégiée.

Robert Lang se racla la gorge, écarta les membres de son équipe qui s’étaient agglutinés autour de lui. Il goba en loucedé une gélule d’EdenUp, l’amphète qui lui musclait la matière grise. Puis il reprit possession de son bureau et ramena à lui le clavier. Il baissa la tête dans un moment d’intense concentration, plutôt de recueillement avant l’irréparable. L’attente était à son comble, tout le monde avait conscience que si Lang tentait quelque chose, c’était la dernière chance. Le petit génie de la société allait entreprendre l’impossible. Son intuition ? Flatter l’ego, c’était son pari. Flatter l’orgueil de ce pirate. C’était une idée fruste au milieu de ces technologies de pointe. Ainsi pariait-il sur le sentiment d’avoir percé une faiblesse de « N ».

Lang étira ses longs doigts manucurés et commença à taper, le grand écran afficha le texte en devenir au fil de la frappe… on put lire faute de brouillage cette fois-ci :

« Bravo l’artiste, chapeau bas, on a compris le message, nous sommes des nullités au regard de votre génie ! »

La réaction n’a pas tardé. L’écran s’anima, « N » répondait, Lang avala sa salive, l’assistance retenait son souffle :

« Je vous ai démasqué, votre puissance maléfique est faillible. » 

Lang reprit la main, il décocha un passing-shot de revers :

« Pourquoi la vôtre ne serait-elle pas bénéfique ? »

Sans réponse, il relança à la despérado :

« Qui êtes-vous ?

..............................................................................................................................................................................................................................................................................................................

Dieu ? »

La réponse se fit attendre, puis « N » s’exprima en majuscule :

« OUI ! »

Lang en eut le souffle coupé, il eut l’impression d’être en lévitation, la bouche crispée, accueillant la réponse avec la même intensité qu’un pied orgasmique… Trop jouissif, ce « N » maniait l’humour, c’était évident. Il puisa au fond de son intuition une incommensurable dose de culot. Il fallait oser ! Allait-il faire mouche ? Alors il porta le fer tout à trac :

« Prouvez-le ! »

Au bout de quelques secondes qui parurent interminables, on put lire sur toute la longueur de l’écran mural.

« Rebootez, bande de minables ! »



 *** 



Un grand Ouf de soulagement accueillit l’annonce. Ses connaissances mathématiques, toutes ses capacités digitales ne lui avaient été d’aucune utilité. Fermant les yeux, souriant aux anges, il considéra qu’il y avait sans doute un espoir pour l’avenir : la permanence chez l’homme, même le plus tordu, d’invariants psychologiques, basiques, innés. Un sursis pour l’humanité ?

Lang sentit naitre une érection…
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Épilogue



Il fallut trois ans pour remettre le monde en marche. Les dégâts et les pertes furent considérables.

Les actions de la Proshield montèrent en flèche et la société devint la chouchoute du Dow Jones.

Certains se rassurèrent en considérant que l’attaque venait d’un personnage maléfique, isolé, non manipulé par un État hostile. 

Sous l’égide de la Proshield, des équipes internationales de chercheurs se mirent hardiment sur la piste des faiblesses du système interconnecté. On trouva des failles, on y colla des rustines. Mais l’entremêlement de tous les dispositifs et l’absence de centralisation et de langage informatique commun laissaient béant le flanc que des pirates pouvaient percer à tout moment. Malgré les améliorations, la fragilité perdurait.

Robert Lang intégra sans délai le 38e étage de la tour Proshield. Il fut érigé en héros planétaire, mais il ne put profiter de sa nouvelle notoriété au lendemain de son exploit, Rubie lui ayant fourgué un herpès carabiné qui le défigura outrageusement, lui ôtant la joie de plastronner sur les plateaux de télévision. 

Et « N » dans tout cela… 

Malgré toutes les polices lancées à ses trousses, il demeure insaisissable. Son coup d’essai réussi lui a montré la voie… 



Il attend son heure...
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Max Obione s'est emparé du noir à l’issue d’une trajectoire partant d’une librairie caennaise à la magistrature rouennaise, en passant par le syndicalisme et les affaires culturelles. 

Ce jeune auteur tardif revisite les archétypes du genre dans ses romans et ses nouvelles (plus d’une centaine à son actif). 

Le Dictionnaire des littératures policières lui a consacré un article signé Claude Mesplède. Créateur de feue la coopérative d'édition Krakoen, il dirige avec Jeanne Desaubry : SKA éditeur numérique dont la catalogue comprend près de 600 titres. Dernière parution papier : Calmar au sang Editions d’Avallon, Scarelife et Boxong aux Editions du Horsain. Il écrit des scénarios et réalise des films. Son 8eme court-métrage Louise est sorti en 2024. 

Il vit, écrit et tourne au Havre. 


Romans :

- Calmar au sang, roman, Avallon

- Scarelife, roman noir, Horsain

- Loulou, roman érotique, Horsain

- Les amours noires, une nouvelle enquête de Léo Tanguy, La Gidouille  

- Amin’s blues, roman noir, Horsain

- Barouf, roman, In-8

etc...



Nouvelles :

- Boxong, nouvelles rocks, Horsain

- Terre promise, nouvelles, Horsain

- Vive la Commune ! collectif, Éditions du Caïman

- Quai Ouest, 2 nouvelles, Horsain

- Reine des Neiges, nouvelles, Ed. des Falaises, 

- Retour à Akasaka, nouvelles, Horsain

- Stories of Little Bob, collectif, Goater noir

- Rouge Cent, collectif, Arcane 17

- Matéo Falcone/Bobbie, Prosper Mérimée/Max Obione, Double Noir

- London Calling, collectif, réédition, Buchet-Chastel

- Octobre Rouge, collectif, Arcane 17

etc…

En savoir plus

http://max.obione.over-blog.com



Podcasts L’heure Noire
https://ouest-track.com/podcasts/l-heure-noire-397/1
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Déjà parus



Swootch ! — Max Obione

CochoN qui s'en dédit — Pascal Millet

Bonjour HaiNe — Luis Alfredo

Antisocial Network — Nils Barrellon

EuthaNasia — Franck Membribe

UNe cabaNe en pleiNe tête — LaureNt Fétis

La stratégie de la peur — Sébastien GéhaN 

SaNs mobile apparent — Sandrine Cohen

Ceci est mon saNg — Noël Boudu

Nix — Artikel UnbekaNNt

Nihil ex nihilo — Cendrine Bertani

Pourquoi taNt de N ? — StaNislas Petrosky 

L'enlèvemeNt des BageNfield — David Verdier

DécYmation — Danü DaNquigNy

SectioN 1809 — DeNis Zott

Baise le moNde — William Exbrayat

Manifesto — Cyril Carrère

Groupe 14 — Claude Picq

Vox-Populi — Frédéric BertiN-Denis

EngreNage — Valérie Allam

40 N --- Artikel UnbekaNNt

HaiNes et Perles — Olivier VaNderbercq 

L'art se barre — RolaNd SadauNe

N comme Néron — Jess KaNN

N Bis — Lou VerNet

BoNNe coNduite — Christophe Tabard


Retrouver la série



Série à télécharger sur toutes les librairies

numériques du WEB

En savoir plus :

https://skaediteur.net



Disponible en version papier

sur la librairie de

TheBookEdition

https://www.thebookedition.com/fr/librairie-en-ligne



_____



Plus d’infos sur la série
www.ilestn.fr
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LA LECTURE PLAISIR

Romans et nouvelles



Nos deux collections phares sont Noire sœur et Culissime ; elles sont placées sous les auspices d’Eros et Thanatos, les détonateurs fictionnels les plus performants de tous les temps.



Noire sœur, des polars et des nouvelles ou romans noirs arpentant les lisières du genre.



Et aussi des classiques du polar et du roman noir préfacés par des écrivains contemporains, que vous trouverez dans la collection Perle noire.



Culissime, des romans et nouvelles érotiques à haute teneur en littérature.

Nous nous faufilerons ensemble dans l’étroit défilé dominé par le libertinérotique et le pornobscène
RÉSERVÉ AUX ADULTES



Et aussi des classiques de la littérature érotique préfacés par des écrivains contemporains que vous trouverez dans la collection Perle rose.
RÉSERVÉ AUX ADULTES



-o-



En savoir plus sur SKA

http ://skaediteur.net 



TOUS NOS EBOOKS SONT TELECHARGEABLES SUR TOUS LES SITES DES LIBRAIRIES NUMERIQUES DU NET
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